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Sur les subdivisions et la répartition verticale

DU genre Sigillaria

Par A. Loubière, v

Les Sigillaires, disparues de la scène du monde depuis la fin de

Père Primaire, se rangent dans l’alliance des Lycopodiales, à côté des

Lépidodendrées, dont elles se rapprochent d’ailleurs par de nombreux

points de ressemblance. Bien que susceptible d’atteindre une hauteur

de plus de 30 mètres, avec un diamètre de plus d’un mètre à sa base,

leur tronc demeurait généralement colomnaire et simple jusqu’à son

sommet. Celui-ci se terminait parfois par une ou deux dichotomies

successives, mais toujours en gros rameaux peu divergents.

Ces Lycopodiales arborescentes éteintes, qui ont contribué pour

une large part à la formation de la houille, comprenaient un grand

nombre de représentants, connus sous le nom générique de Sigillaria

Brongniart (= Syringodendron Sternberg), genre qui semble avoir

été un des types les plus plastiques des temps paléozoïques.

Comme les menibres végétatifs et les organes fructifères gisent

toujours séparés, et ne peuvent par conséquent être rattachés à

* l’espèce dont ils dépendent, les Sigillaires à l’état d’empreintes ne se

différencient entre elles que par les caractères tirés principalement

de l’arrangement des cicatrices laissées par la chute des feuilles à la

surface des tiges, ordinairement réduites à leur enveloppe puissante

et houillifiée. L’écorce était tantôt lisse, tantôt marquée de côtes

longitudinales plus ou moins saillantes. L’aspect fort différent de ces

troncs a fait séparer les Sigillaires en deux groupes ; les Subsigillariées

ou Sigillaires sans côtes et les Eusigillariées ou Sigillaires cannelées.

Chez les Subsigillariées, on avait tenté d’établir à titre de sous-

genres les Clathraria Brongniart et les Leiodermaria Goldenberg,

suivant que les cicatrices foliaires étaient portées sur des coussinets

ou sur des surfaces unies. Mais plusieurs échantillons ont montré les

caractères mêmes de ces deux types : le Sigillaria (Leiodermaria)

spinulosa Germar et le Sigillaria (Clathraria) Brardii Brongniart,

passant graduellement l’un à l’autre sur les mêmes tiges.

Tout comme pour le groupe précédent, les Eusigillariées ont été

également divisées en deux sections, pour lesquelles Sternberg

avait proposé les noms de Rhytidolepis et de Favularîa, les formes de

la première série offrant des cicatrices espacées, et celles de la seconde

des cicatrices rapprochées, parfois contiguës. Cette distinction n’a
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aussi qu’une valeur relative, étant donné que ces deux modes de

distribution des cicatrices peuvent se rencontrer l’une et l’autre sur

les mêmes individus, suivant l’emplacement sur les troncs d’où vien-

nent les échantillons. La coexistence sur une même tige .des types de

ces deux sous-genres peut être due à des difïerénces de niveaux et

par conséquent d’âge : les régions inférieures possédant des cicatrices

plus éloignées les unes des autres que ne le sont celles des portions

supérieures. Mais on observe aussi quelquefois des variations

brusques, dues sans doute à l’apparition d’un cycle de fructification

ou bien encore à une accélération ou à un ralentissement momentané

de la plante. Il importe de faire encore remarquer que ces cicatrices

paraissent àssqz souvent de formes différentes, selon que la décorti-

cation du tronc est plus ou moins profonde. De là de sérieuses diffi-

cultés non seulement dans la délimitation des espèces, mais encore

même des groupes dans lesquels on a divisé le genre Sigillaria.

Cependant, il est bien reconnu qu’eiji général la largeur des côtes,

l’espacement et les dimensions des cicatrices dépendent principale-

ment du niveau considéré le long des tiges. Beaucoup de Sigillaires

offrent le type Rhytidolepis à la base, et celui des Favularia au som-

met. Le Sigillaria Cortei n’est qu’un état intermédiaire entre le

S. elongata et le S. Græseri. Du S. elegans on arrive progressivement

au S. tessellata
;
du S. mamillaris au S. scutellata, dont le S. notata

ne peut être séparé, etc.

Les rares échantillons de Sigillaires cannelées à structure conservée

ont montré une organisation générale analogue à celle des Subsi-

gillarées, sauf quelques particularités dans la constitution du corps

ligneux, de l’écorce et surtout des cordons vasculaires. Dans le pre-

mier groupe, le faisceau foliaire, d’un bout à l’autre de sa course,

est dépourvu de bois centrifuge. C’est là le trait dominant de la

structure eusigillarienne, géologiquement plus ancienne que la

structure subsigillarienne qui, elle, est diploxylée C’est dans la

marche horizontale de la trace foliaire à travers la zone subéreuse

qu’il faut faire des recherches pour trouver des différences spécifi-

ques entre les divers types eusirgillariens. On peut ainsi parvenir à

affirmer leur autonomie.

La répartition stratigraphique des principales formes de Sigil-

laires, que nous donnons ici en résumé, est la suivante :

CuLM SUPÉRIEUR.

Sigillaria venosa, S. minima, S. Volzii, S. densifolia, S. undulata, S.

rugosa, S. costata, etc.

Westphalien.

Sigillaria oculata, S. alpeolata, S. trigona, S. minima, S. tessallata, S.

1. A. Loubière. Sur la structure anatomique d’un jeune stipe de Sigillaire cannelée.
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nodulosa, S. JDeutschiana, S. elegans, S. scutellata, S. renifortnis, S. Saullii,

S. rugosa, S. Sillimani, S. canaliculata, S. Schlothéimiana, S. Utschneideri,

S. elongata, S. orbicularis, S. elliptica, S. Pwreuxii, S. subrotunda, S. alter-

nans, S. intermedia, S. organum, S. bidentata, S. ornata, S. cyclostigma,

S. Brongniarti, S. ocellata, S. Polleriana, S. levigata, S. angusta, S. trans-

versalis, S. reticulata, S. rimosa, etc.

Stéphanien.

Sigillaria rugosa, S. tessellata, S. elongata, S. scutellata, S, cyclostigma,

S. elegans, S. Sillimani, S. JDeutschiana, S. distans, S. Brongniarti, S. Can-

dollei, S. alternans, S. rimosa, S. lepidodendrifolia, S. JDefrancei, S. Gra-

siana, S. quadrangulata, S. Brardii, etc.

Permien.

Sigillaria Brardii (= S. Ottonis), S. denudata, etc.

En résumé, on peut distinguer sans équivoque les Sigillariées en

Eusigillariées et Subsigillariées, mais les autres sbbdivisions qu’on

avait parfois proposé d’élever au rang de sous-genres, n’ont aucune

valeur systématique. On a été amené à faire de sensibles réductions

dans le genre Sigillaria, ayant trouvé des passages évidents entre

certains types extrêmes considérés comme spécifiquement distincts

et qui, en réalité, ne correspondent qu’à des degrés de développement

différents.

Les Sigillaires cannelées ne sont connues avec certitude qu’à

partir du Culm supérieur
;

elles abondent dans le Westphalien, et

s’arrêtent presque complètement à la base du Stéphanien. Les Sigil-

laires à écorce lisse sont moins récentes dans leur apparition
;
on en

trouve deux espèces bien caractérisées dans le Westphalien, où leur

présence annonce déjà les formes stéphaniennes qui ne survivent pas

à la fin du Permien.

Laboratoire d’Anatomie comparée des végétaux vivants et fossiles du Muséum.


